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Conduite des Céréales sous pivot en Algérie.

« un paradoxe évident à vouloir retirer du désert les denrées alimentaires qu’on a grand peine à obtenir dans les
régions plus favorisées » (Dubost, 1986).
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  C U L T U R E S   S O U S   P I V O T  

10 Règles pour réussir 
tout en limitant les coûts de production.

1- Les sols 
Les  sols,  pratiquement  inexistants,
impliquent  un  apport  indispensable  en
fertilisants  pour  développer  des  cultures  et
augmenter le rendement à l’hectare (Dubost,
2002).

2- Ses f
La 

3- Ses 
En  plus  de  ses  protéines  et  de  ses  fibres
digestibles,  la  luzerne  regroupe  un  grand
nombre  d'éléments  nutritifs  essentiels  à  la
bonne  santé  des  animaux :  vitamines,
minéraux,  acides  aminés,  bêta-carotène,
oméga3...

4- Sa productivité
La  productivité  est  très  bien  répartie  sur
l'année avec une bonne pousse estivale. 

5- Sa pérennité
Une fois implantée, votre luzernière assurera
ses cycles de production pendant 3 à 5 ans.

6- Son autonomie en azote
En  fixant  naturellement  l'azote  de  l'air,  la

luzerne ne nécessite aucun apport azoté tout
au long de sa culture.

7- Sa rusticité
La luzerne nécessite peu d'intrants au fil de
sa  culture.  Son rendement  est  peu sensible
aux aléas climatiques, elle résiste très bien au
froid, au chaud et à la sécheresse.

8- Son bénéfice agronomique
La luzerne limite les risques d'érosion du sol,
elle le structure, elle piège les nitrates et en
plus, favorise la biodiversité.

9- Sa restitution
La luzerne est une tête de rotation précieuse !
Elle restitue une quantité importante d'azote
à  la  culture  suivante,  source  de  rendement
supplémentaire .

10- Son bilan
Une culture fourragère qui permet à la fois de
réduire  le  coût  alimentaire  du  troupeau,
d'assurer  l'approvisionnement  en  protéines,
de sécuriser son système fourrager et en plus
de  respecter  l'environnement...  qui  dit
mieux !?

 



ASPECTS ECONOMIQUES   

Quelle rentabilité économique?
Avec la prime blé dur, une rentabilité garantie. 

_ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _  _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _
 
« L’analyse de la production de blé dur sous pivots sur
une quinzaine d’années (1994-2009) a révélé une forte
variabilité  de  la  production  entre  les  campagnes
agricoles (figure 3). 

La quantité produite maximale a été récoltée durant la
campagne 1995-1996 soit 86 730 qx, elle s’est stabilisée
par la suite autour de 55 000-60 000 qx entre 1997 et
2002, et a notablement régressé à partir de 2004 pour
chuter à 21 000 qx en 2008. » 

Des difficultés multiples
« Outre les difficultés liées aux spécificités du milieu,
l’indisponibilité  des  engrais  sur  le  marché  pour  des
raisons sécuritaires pendant les années 1990 a exacerbé
la situation, sachant que leur apport est indispensable au
maintien des potentialités des sols. » 

Priorité au blé dur
« En  2004,  la  production  du  blé  tendre  a  quasiment
disparu alors que la récolte avait été sensiblement égale
en  volume  à  celle  du  blé  dur  durant  la
campagne 2001/2002,  la  faiblesse  du  rendement  à
l’hectare en est la cause principale. Un rendement de 20
qx/ha en blé tendre n’est économiquement pas rentable,
même s’il est deux fois et demie supérieur à celui obtenu
dans le Nord du pays. »

2008, une prime blé dur de 1000 DA/ql
La revalorisation du prix d’achat des céréales par 
l’État en 2008* a néanmoins induit une multiplication 
par trois de la superficie céréalière (1 847 ha) confirmant
ainsi l’aspect fluctuant de cette activité, fortement 
corrélée à la variabilité des prix. 

(*) Les prix d’achat ont été fixés en juin 2008 à 4 500
DA le quintal  pour  le  blé  dur,  3  500 DA pour  le  blé
tendre et 2 500 DA pour l’orge.

« La  revalorisation  des  prix des  céréales  par  l’État,
cumulée  à  une  hausse  sur  les  marchés  mondiaux,
pourrait  entraîner  dans  les  années  à  venir  une
augmentation  des  superficies  cultivées  en  blé.  Ainsi,
plus  récemment,  la  superficie  emblavée  de  la
campagne 2008-2009 a triplé par rapport à celle de la

campagne précédente, passant de 600 à 1 847 ha.

Contact et référence électronique
Sources:  Tayeb Otmane et Yaël Kouzmine, « Bilan spatialisé de la
mise en valeur agricole au Sahara algérien », Cybergeo : European
Journal  of  Geography  [En  ligne],  Espace,  Société,  Territoire,
document 632, mis en ligne le 19 février 2013, consulté le 11 août
2016.  URL  :  http://cybergeo.revues.org/25732  ;  DOI  :
10.4000/cybergeo.25732
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 CONSEILS
Economiquement et agronomiquement, il est intéressant 
d'associer une production de fourrages à la production 
de blé dur.
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  ASPECTS ECONOMIQUES   

Pivots, des difficultés particulières?
Pour les exploitants, des freins multiformes.

_ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _  _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _
 
Les superficies attribuées sont conséquentes, mais leur
mise en culture concrète n’a pas été proportionnelle aux
pressions exercées sur les communes par les populations
locales,  en  vue  d’obtenir  une  parcelle  de  terre,
d’acquérir une eau de forage et de bénéficier du soutien
de l’État. Plusieurs exploitations attribuées au début de
l’opération  n’ont  jamais  été  cultivées  du  fait  de  leur
éloignement du manque de moyens, de la non-réception
du  matériel  agricole  ou  encore  de  l’absence
d’électrification.  L’échec  des  attributions  vouées  à
l’emploi de jeunes a été patent. Nous avons recensé en
2008  plus  d’une  vingtaine  d’exploitations  agricoles
abandonnées. Ne demeurent que des squelettes de pivots
et des serres exposées à la dégradation. 

Exploitations collectives
L’attribution collective sous forme de groupes d’entraide
paysanne a également constitué une source de blocage et
de conflits dans la gestion des exploitations et, parfois,
en  explique  même  l’abandon  ;  il  suffit  d’une  facture
d’électricité  coûteuse  ou  d’un  partage  de  tâches  de
travail insatisfaisant pour générer des tensions entre les
membres,  nous  expliquait  un  chef  d’exploitation  à
Zaouiet-Kounta (Touat). Les conflits ont abouti, dans le
meilleur  des  cas,  à l’éclatement des  exploitations et  à
l’essor  du  travail  individuel.  Depuis  2000,  quelques
exploitations abandonnées dans le périmètre de Baamer
(Fenoughil) destinées initialement à l’emploi des jeunes
locaux ont été démantelées par les collectivités locales
pour  être  réattribuées  sous  forme  individuelle  à  des
diplômés de l’université, sans activité.

Au-delà  des  moyens  matériels  dans  lesquels  l’État  a
fortement  investi,  l’environnement  social  et  politico-
économique,  ainsi  que les  contraintes  pédoclimatiques
sahariennes,  ont  joué  en  défaveur  de  l’ambition  des
aménageurs. 

Des sols « pratiquement inexistants »
Les sols, pratiquement inexistants, impliquent un apport
indispensable  en  fertilisants  pour  développer  des
cultures et  augmenter le rendement à l’hectare.  L’eau,
certes abondante des nappes souterraines, mais extraite
par  l’énergie  électrique,  se  trouve  sur-tarifée,  ce  qui
induit un coût supplémentaire pour l’exploitant. 

  Z O O M   Tenir compte des distances
D’autant plus que les distances qui séparent les pôles de 
mise en valeur et les grands marchés de consommation 
du Nord (Oran et Alger sont à 1500 km) sont à l’origine 

de surcoûts de transport. Enfin, les équipements 
d’irrigation importés de l’étranger impliquent une 
dépendance structurelle à une technicité extérieure qui 
peut se traduire, en cas de panne, par une mise en péril 
de la récolte.

Quel coût de production ? 
Quel est le coût de la production agricole au Sahara ? La
rentabilité s’est logiquement imposée comme un facteur
décisif  pour  le  devenir  de  la  mise  en valeur  agricole.
L’apport  en engrais et  l’énergie électrique consommée
pour  pomper  l’eau et  faire  fonctionner  la  rampe-pivot
ont rendu le coût de revient, en cas de faible production,
égal ou supérieur au prix de vente du blé sur le marché ;
d’autant que le prix du blé sur le marché mondial était
bradé du fait de la monopolisation de la production des
pays  tels  que  les  États-Unis,  le  Canada  ou  encore  la
France. Cela a conduit à l’endettement des exploitants
vis-à-vis  de  la  SONELGAZ*  et  de  la  CCLS,  et,  par
conséquent,  à  l’abandon  progressif  des  exploitations,
faute de pouvoir dégager des revenus suffisants.
(*) 19 Société Nationale de l’Électricité et du Gaz créée en 1969.
Avec  l’ensemble  de  ses  filiales,  elle  exerce  des  activités  de
production, de transport et de distribution de l’énergie électrique et
de gaz.
 

Sources: Tayeb Otmane et Yaël Kouzmine, « Bilan spatialisé de la
mise en valeur agricole au Sahara algérien », Cybergeo : European
Journal  of  Geography  [En  ligne],  Espace,  Société,  Territoire,
document 632, mis en ligne le 19 février 2013, consulté le 11 août
2016.  URL  :  http://cybergeo.revues.org/25732  ;  DOI  :
10.4000/cybergeo.25732



  COUT DE MECANISATION   

Comment réduire les coûts de
mécanisation?

En adoptant le non-labour avec semis direct.
_ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _  _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _

 
La céréaliculture en milieu aride se situe dans une région
éloignée  des  centres  urbains.  L'irrigation  doit  être
continue. Les coûts de production sont donc élevés. Tout
exploitant  se  doit  de  maîtriser  ses  charges.  Le  semis-
direct  (SD)  permet  une  réduction  des  charges  de
mécanisation.

En semis-direct, de meilleurs rendements
« Mahdi (2004), a pu montrer dans une culture de blé
dur  sous  pivot  dans  le  Sud  que  le  système du semis
direct est plus avantageux que le semis classique tant
sur le plan de la conservation du sol que sur celui de
l’économie des charges et de l’énergie, ainsi que pour le
rendement. »

Tableau. Effet du système du semis direct et du semis
classique  sur  le  blé  sous  pivot  en  zone  sud  d'Algérie
(Mahdi, 2004)
Technique
Temps travail  (h/ha)  P1000 grains (g) Rdt (t/ha)
Semis direct        0,8        62,94                 7,29
Semis 
conventionnel    1,6         58,16                  6,30
Sources :Mahdi, M. (2004). Contribution à l'étude de la technique du
semis  direct  sous  pivots.  Mémoire  d'ingénieur  INA El  Harrach,
Alger, 63 p.

S'équiper en semoir pour semis direct

Les semoirs SD coûtent excessivement cher, c'est le cas
des marques Kuhn, Semeato, John Shearer. L'exploitant
a  tout  intérêt  à  s'équiper  du  semoir  SD  « Boudour »
produit  par  CMA-SOLA.  A  Sétif  (Mezloug)  les
Etablissements  Refoufi  ont  démarré  la  production  de

semoirs  SD.  Différents  importateurs  proposent
également  des  semoirs  SD  low-cost.Semoir  low-cost
« Boudour » de CMA-SOLA de Sidi Bel-Abbès

Transformer semoir conventionnel en SD
En absence de semoirs SD, des céréaliers irakiens ont
transformés leurs semoirs conventionnels en semoirs SD
(voir notre site « Algérie Agriculture »).
Cette opération peut être réalisée par un simple artisan
de village équipé d'un poste de soudure et de découpe de
l'acier. 

Résultats économiques
Au Maroc, les travaux de Mrabet montrent que le semis
direct  permet  des  marges  économiques  supérieures  à
celles du travail coventionnel.

Semis direct et semis dans un sillon
Les agronomes australiens ont développé une technique
originale. La dent de leurs semoirs SD crée un sillon au
fond  duquel  est  déposée  la  semence.  Une  roue
plombeuse rappuye la terre. Résultat, le sillon permet de
collecter l'eau vers la semence et l'engrais déposé lors du
semis. Résultats, de meilleurs taux de germination-levée.

Semis SD en sillon (Icarda Syrie-Alep).



  SEMIS DIRECT    

Quel intérêt agronomique du SD?
Economie d'eau et maintien de la fertilité.

_ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _  _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _
 
Rendement, avantage au SD
Des travaux menés en Tunisie (semi-aride) montrent un
net avantage du semis direct sur le semis conventionnel.

Préserver l'humidité du sol
De 

Infiltration de l'eau
« L’évolution du taux d’infiltration a été suivie dans les
parcelles  de SD et  de  SC dans chacun de trois   sites
moyennant  la  méthode  de  double  anneau.  Pour  le
site  de  Borj  Elifa  (Fig.  4)  le  taux  d’infiltration
montre   une   augmentation   en   fonction   de
l’ancienneté  de  la  parcelle  en  SD  et  une  stabilité au
niveau des parcelles de SC. En SD ce taux est passé de
20 à 43 l/h alors qu’il s’est stabilisé autour de 20 l/h en
SC ». 
Sources : Semis  direct  et  semis  conventionnel  en  Tunisie  :  les
résultats agronomiques de 10 ans de comparaison. H. Angar*, H. Ben
Haj Salah* et M. Ben-Hammouda**. *Institut National des Grandes
Cultures,  BP  120  Bou  Salem  8170  (Tunisie).  **Laboratoire  de
Physiologie  de  la  Production  des  Céréales,  ESAK,  7100  Le  Kef,
(Tunisie)  e-mail: angarhbb@yahoo.fr 

« L’évolution du taux d’infiltration a été suivie dans les
parcelles  de SD et  de  SC dans chacun de trois   sites
moyennant  la  méthode  de  double  anneau.  Pour  le
site  de  Borj  Elifa  le  taux  d’infiltration  montre  une
augmentation  en   fonction   de   l’ancienneté   de   la
parcelle  en  SD  et  une  stabilité au niveau des parcelles
de SC. En SD ce taux est passé de 20 à 43 l/h alors qu’il
s’est stabilisé autour de 20 l/h en SC. »

Matière organique du sol

Les  résultats  concernant  la  MO  dans  la  région
subhumide  de  Mateur  ont  montré  que  le  SD est  une
technique qui, avec l’accumulation des résidus au fil des
années, augmente le taux de  matière  organique  en  SD
dans  tous  les  horizons  de  profondeur.   
SD était supérieur à celui en SC dans tous les  horizons
du  sol,  un  tel  écart  est  observé  après  cinq  cycles
de  culture.  L’écart  est  plus prononcé au niveau des 10
et 20 premiers centimètres là où se concentre la majorité
de la biomasse racinaire. 
De  même  pour  le  site  semi-aride  inférieur  de  Borj
Elifa,  le  taux  de  matière  organique  s’est  amélioré
en  SD  par  rapport  au  SC  après  cinq  cycles  de
culture  dans  les  horizons  du  sol  allant jusqu’à 40 cm.



  VARIETES   

Quelles variétés utiliser sous pivot?
Toutes les variétés ne répondent pas de la même façon à

l'irrigation.
_ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _  _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _

 
L’IRRIGATION DE COMPLEMENT DU BLE DUR.  INFLUENCE DE
LA NATURE DU MATERIEL VEGETAL ET DE LA VARIABILITE
CLIMATIQUE INTERANNUELLE DANS UNE PLAINE SEMI-ARIDE
D’ALGERIE. (extraits)

La conduite de l’irrigation sous esquive  constitue une
alternative pour  améliorer  les  rendements  du  blé  dur
dans des régions caractérisées par des déficits hydriques,
en particulier printaniers. En effet, pendant 3 campagnes
agricoles l’irrigation de complément dans cette région a
permis d’améliorer fortement les niveaux de rendements
obtenus  et  de  réduire  la  variabilité  interannuelle  des
rendements.                  

         

Besoins en eau, de 341 à 408 mm
Les besoins en eau mesurés pour 6 variétés dont 2 sont
introduites sont compris entre 341 et 408 mm, ils sont
sensiblement  plus  faibles  que  ceux  habituellement
rapportés   et  qui  de  l’ordre  de  450  mm  [4].  Les  3
campagnes  agricoles  étudiées  présentent  des  déficits
hydriques,  le  traitement  correspondant  à  la  conduite
pluviale  est  donc  toujours  un  traitement  à  déficit
hydrique. 

Supériorité des variétés introduites
Les  variétés  introduites montrent,  pour  tous  les
traitements  et  pour  toutes  les  campagnes,  une  nette
supériorité par rapport aux variétés locales. En effet, les
variétés  introduites  produisent  des  rendements  plus
élevés  que  les  variétés  locales  en  conduite  à  régime
hydrique potentiel, mais aussi en conduite déficitaire.  
Par ailleurs, le suivi pendant 3 campagnes agricoles de
la  variété  Tassili  montrent  que  la  conduite  pluviale
aboutit à de faibles rendements en grains et à une forte
variabilité interannuelle des rendements qui varient entre
15 et 30 q/ha. 

Tableau : besoins en eau de différentes variétés.

Plusieurs stratégies d'irrigation 
L’apport  d’une  dose  unique de  50  mm à  l’épiaison
augmente le rendement mais ne réduit pas sensiblement
la  variabilité  interannuelle,  les  rendements  en  grains
obtenus sont compris entre 22 et 37 q/ha. 

L’irrigation de complément réalisée sur la base de 2
apports de 50 mm chacun, l’un à l’épiaison et l’autre à
la  floraison,  augmente  le  rendement  et  réduit  la
variabilité  interannuelle,  les  rendements  en  grains
obtenus sont compris entre 37 et 48 q/ha. 
La conduite en régime hydrique potentielle aboutit à
des  rendements  élevés,  avec  une  moindre  variabilité
interannuelle,  les  rendements  en  grains  obtenus  sont
compris entre 54 et 59 q/ha.   

  Z O O M   Fort potentiel de production
Les  résultats  obtenus montrent  que  le  potentiel  de
production  céréalière  dans  nos  régions  est  très
appréciable dans la mesure où les rendements en grains
obtenus  pendant  les  trois  campagnes  agricoles  ont
toujours été supérieurs à 15 q/ha en conduite pluviale
pendant des campagnes relativement sèches par rapport
aux données moyennes sur 32 ans. 

 Des apports de 50 mm voir de 100 mm, au printemps,
améliorent  les  niveaux  de  rendement  et  réduisent  la
variabilité  interannuelle,  même  si  l’échelle
d’observation  est  relativement  insuffisante  pour  bien
cerner cette variabilité. 

 CONSEILS 
-2 apports de 50 mm chacun, 

-l'un à l'épiaison et l'autre à la floraison, 

-les quantités à apporter dépendent du type de sol et de 
sa réserve utile.

Sources : Sciences  & Technologie  C – N°23,  juin (2005),  pp.  72-79.
Université Mentouri, Constantine, Algérie, 2005. 
L’IRRIGATION DE COMPLEMENT DU BLE DUR.  INFLUENCE DE LA
NATURE  DU  MATERIEL  VEGETAL  ET  DE  LA  VARIABILITE
CLIMATIQUE  INTERANNUELLE  DANS  UNE  PLAINE  SEMI-ARIDE
D’ALGERIE.  B.A. MERABET Institut  National  Agronomique El-Harrach,
Algérie. A. BOUTIBA Université  Hassiba Ben Bouali Chlef, Algérie.  [Les
sous-titres sont de la rédaction. ndlr]



  SEMIS   

Comment réussir le semis?
En semant dans un sillon. 

_ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _  _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _
 
Des techniques utilisées en zone semi-aride peuvent être
employées  avec  intérêt  en  milieu  aride.  Certaines
années,  la  faiblesse  des  pluies  et  leur  irrégularité
compromettent  les  semis  et  la  phase  de  germination-
levée.  La solution prônée par certains est  de démarrer
l'irrigation.  Cette  solution  est  irréaliste.  D'autres
solutions plus simples existent. 

Sécheresses automnales fréquentes
L'analyse  des  données  climatiques montre  que  la
fréquence  des  sécheresses  automnale  est  grande
notamment au mois d'octobre.
Cette situation se traduit par des retards dans les semis.
Les  agriculteurs  traditionnels  préfèrent  attendre  les
pluies  pour  labourer  et  semer.  En  effet,  en  situation
sèche,  le  labour  est  une  opération éprouvante  pour  le
matériel.

Semis direct, semer en sec
La technique du  semis direct permet de s'affranchir du
labour. Les semis peuvent donc commencer dès le mois
d'octobre.
Le risque de dessèchement des plantules est réduit par
le  semis  dans  un  sillon.  Certains  semoirs  pour  semis
direct de type australien sont munis de dents et de roues
plombeuses.  Cet  ensemble  permet  de  créer  un  sillon
derrière  chaque  dent.  La  semence  et  l'engrais  y  sont
déposés.

La collecte des eaux de pluie est permise par le sillon.
La moindre averse est ainsi valorisée.

Principe australien du semis direct dans un sillon
 (Jack Desbiolles).

  Z O O M   
La société CMA-SOLA (Sidi Bel-Abbès)  produit des
semoirs  low-cost  pour  semis  direct  (modèle
« Boudour »).

 CONSEILS 
Transformer son semoir conventionnel
Avec l'aide d'un artisan soudeur, il est possible de 
transformer son semoir conventionnel en semoir pour 
semis direct (voir sur internet «Icarda + Zero Till + 
Seeder). De nombreux céréaliers irakiens ont opté pour 
cette solution.



   IRRIGATION DU BLE DUR   

Comment irriguer le blé dur?
C'est apprendre à gérer les besoins de la parcelle.

_ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _  _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _
 
En climat méditerranéen, la pluviométrie du printemps
est très aléatoire. 
L’irrigation du blé dur permet de :
-Régulariser le  rendement   à  un  bon  niveau.  L’eau
d’irrigation  apportée  quand la  culture  en  a  besoin  est
particulièrement bien valorisée.
En sol  peu profond, à  faible  réserve,  l’irrigation sera
presque systématique.
En sol plus profond, on n’aura recours à l’irrigation que
les années au printemps sec.
-Bien  valoriser les  intrants,  tout  particulièrement
l’azote.  L’irrigation bien maîtrisée,  garantit  une bonne
absorption de l’azote.
-Valoriser ses  installations d’irrigation sans entrer  en
compétition avec les cultures d’été et sans conséquence
néfaste sur les débits d’étiage des cours d’eau.

Irriguer, pour sécuriser la production
L’irrigation de printemps vise à sécuriser la production
d’un blé dur de qualité

Les pluies de printemps sont le facteur déterminant du
rendement d’un blé dur au sec. Celui-ci varie du simple
au triple d’une année sur l’autre !

L’irrigation  permet  de  stabiliser  le  rendement  des
parcelles de blé dur ; leur conduite est alors plus facile à
déterminer.
La  consommation  moyenne  =  3  à  4  mm/j,  jusqu’à  5
mm/j les printemps secs !
Semé  à  l’automne,  le  blé  dur  bénéficie  tout  l’hiver,
jusqu’au début de la montaison, des réserves en eau du
sol  généralement  bien  pourvues  sous  le  climat  de  la
région.  
Si  l’on  commence  à  arroser  avant  l’épiaison,  il  faut
continuer et assurer les irrigations suivantes. 
Un arrosage précoce sans y revenir est  très pénalisant
pour la culture !
En  arrosant  tôt,  on  crée  de  la  végétation  et  donc  un
besoin en eau plus important qu’il faut assurer ensuite !
(...)
  
Comment déterminer le stade «grain pâteux» ? 
Quand on presse le grain entre les doigts, il n’y a plus de
«lait».
(…)

La culture supporte un stress hydrique.
Un manque d’eau à ce stade, c’est moins d’épis et de s
épis plus petits.

Un  manque  d’eau  au  remplissage  du  grain,  c’est  des
grains qui restent petits, se rident et donnent de mau vais
PS (Poids Spécifique).
Les besoins en eau diminuent fortement. 
Il faut vérifier qu’il reste assez d’eau dans le sol pour
que la maturation se passe bien.
Si la culture a souffert  avant  ce stade, les dégâts sont
déjà  trop importants et  l’irrigation n’apportera rien de
plus.
La plante ne valorisera plus du tout les irrigations !
On arrête l’irrigation !

Stratégie d’irrigation
Choisir le moment d’irriguer en fonction de ses objectifs
Adapter la stratégie d’irrigation au climat de l’année
C’est : 
- se donner les moyens d’ajuster l’irrigation aux aléas
climatiques.  Au  printemps,  la  pluviométrie  est  très
irrégulière. Il n’est pas possible de réaliser un calendrier
d’arrosage a priori.
- organiser le tour d’eau sur son exploitation. Un tour
d’eau prend du temps. Il faut anticiper et ne pas risquer
de pénaliser la dernière parcelle à arroser !
Pour décider quand arroser de manière judicieuse : 

Les avertissements à l’irrigation
Dans  le  bulletin  de  la  coopérative,  dans  le  journal
agricole du secteur, ... des avertissements à l’irrigation
sont  établis  par  les  techniciens  locaux,  à  partir
d’observations  et  de  suivis  pluviométriques  et
tensiométriques sur un réseau de parcelles de référence.
On peut ainsi bien visionner la disponibilité en eau dans
le  sol  et  l’impact  des  pluies  et  irrigations  sur  ces
parcelles. 
Quand les tensions montent, le sol s’assèche, quand les
tensions  chutent,  il  y  a  eu  apport  d’eau   (pluie,
irrigation).
Exemple  de  suivis  tensiométriques  pendant  la  même
campagne mais sur 3 sols différents.
1 irrigation 15 jours plus tard. Il y a encore de la réserve
en profondeur.
La culture finit sa maturation avec une 2e irrigation et la
réserve du sol.
Pluie
Irrigation
Pour  en  savoir  plus  consulter  la  fiche  Eau  Fertile  «
Sondes tensiométriques » 
Suivre  les  avertissements  est  la  méthode  la  plus
confortable pour l’agriculteur, celui-ci étant déchargé de



la prise de mesures et de leur interprétation.
L’important est de se référer à la bonne parcelle témoin
(sol  séchant,  profond,  ...)  la  plus  représentative  de  la
parcelle que l’on souhaite arroser.
Si l’on veut des références plus personnalisées, on peut
installer  soi-même  des  sondes  tensiométriques  avec
l’aide de son conseiller ou acquérir la méthode  IrrInov®
conçue par ARVALIS pour un pilotage à la parcelle.

N’arroser que les beaux blés
Avant  d’arroser,  vérifier qu’il  n’y  a  pas  un  facteur
limitant  autre  que  le  manque  d’eau,  un  enherbement
excessif ou des maladies par exemple. 
Arroser  une  culture  malade risque  d’aggraver  la
situation.
Mesurer la pluviométrie sur l’exploitation et en tenir
compte.  S’il  pleut  pendant  la  période  d’irrigation,  on
décale  son tour  d’eau.  On ne tiendra  compte que des
pluies supérieures à 15 mm, cumulées sur 10 jours !

Par exemple: s’il pleut 26 mm sur une semaine et que la
consommation quotidienne est  estimée à 3,5 mm/j,  on
retardera l’arrosage prévu de  26 : 3,5 = 7 jours.

Sol profond avec nappe
Les pluies retardent la montée des tensions.
Après  les  pluies,  les  tensions  à  45  cm  et  à  60  cm
montent lentement.
Le sol s’assèche rapidement.
1 irrigation : les tensions à 45 cm chutent mais l’eau n’a
pas remouillé en profondeur.
3  irrigations  sont  nécessaires  pour  assurer  la  fin  de
campagne. 
Le sol est asséché en profondeur.
Les tensions à 60 cm sont encore très basses quand on
déclenche l’irrigation de fin mai.
Les tensions à 60 cm s’élèvent  rapidement.   Mais les
tensions à 75 cm décollent doucement : l’enracinement
est  bien  développé  et  la  culture  est  capable  de
s’alimenter en profondeur pour finir son cycle. 

L’intérêt pour le revenu de l’agriculteur dépend du coût
de l’irrigation, très variable selon le réseau d’irrigation.
Pour  rémunérer  le  travail,  on  considère  généralement

que le coût de l’irrigation ne doit pas dépasser la moitié
du gain à espérer.
Le  Blé  Dur  s’arrose  à  l’enrouleur  ou  au  pivot.  Le
matériel  doit  être  prêt  à  intervenir  dès  début  mars  en
zone  sud  de  la  région,  début  avril  en  zone  nord.  On
prévoira de faire l’entretien et les réparations éventuelles
en hiver.

Pour avoir une bonne répartition de l’eau, il convient de
vérifier  le  réglage  du  matériel  à  l’aide  de  quelques
pluviomètres.  On  vérifiera  le  volume  global  apporté
avec un compteur volumétrique.

 CONSEILS  Profiter  de  l’irrigation  pour  bien
valoriser l’azote
Sur une culture au sec, sans pluie après l’apport : 40%
de l’azote passe dans la plante.
Sur  une  culture  irriguée ou  avec  une  pluie  après
l’apport : 95% de l’azote passe dans la plante.

S’il ne pleut pas dans la semaine suivant un épandage
d’azote, il est très rentable de faire un petit arrosage : 15
à 20 mm suffisent pour dissoudre l’engrais et le mettre à
la portée des racines.

RAPPELS :
Dose  (en  mm)  =   Volume  apporté  (m3)  x  1000
Surface arrosée (m2) 1 mm = 10 m3/ha

Bien irriguer son Blé Dur est rentable !
Et le matériel ? 
Bien le régler pour ne pas gaspiller l’eau !

Sources :  ARDEPI  contact-ardepi@ardepi.fr
http://www.ardepi.fr

Bon
Le 

  Z O O M   

mailto:contact-ardepi@ardepi.fr


  PILOTAGE IRRIGATION   

Comment piloter l'irrigation?
Par des sondes et des avertissements régionaux.

_ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _  _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _
 
Piloter l’irrigation selon le type de sol
Les blés tendres et blés durs d’hiver sont pour la plupart
entre les stades dernière feuille étalée et épiaison (voire
début floraison pour les blés tendres les plus précoces).
Globalement, les blés tendres ont épié plus tôt que les
blés durs. Les orges de printemps, semées tardivement
cette  année,  sont  au  stade  1-2  noeuds.  ARVALIS  -
Institut  du  végétal  fait  le  point  sur  le  pilotage  de
l’irrigation des céréales à paille et les besoins actuels,
ces éléments seront également repris et complétés lors
du colloque au champ sur l’irrigation le 21 mai prochain
organisé  par  ARVALIS  –  Institut  du  végétal  et  ses
partenaires.

Les blés tendres et blés durs, ainsi que les orges de 
printemps, sont à présent dans leur phase de forte sensibilité 
vis-à-vis d’un déficit hydrique. Les pluies significatives 
survenues sur la région la semaine dernière (de 20 à 40 mm) 
ont permis de reconstituer partiellement la réserve en eau du 
sol. Une période de beau temps avec peu de pluie est prévue 
pour les 10 jours à venir, avec des consommations de 4 à 4,5 
mm/jour. 

L’évolution de la  réserve en  eau du sol  se  poursuit,
ainsi  que  le  déficit  susceptible  d’induire  un  stress
hydrique.  Ce déficit  sera atteint  en fin de semaine ou
début de la suivante dans les cas où une irrigation a déjà
été faite (voir figure cas 1). Pour les sols plus profonds,
où aucune irrigation n’a été réalisée à ce jour, le déficit
hydrique interviendra milieu à fin de cette semaine (cas
2).

Cas de ressource en eau non restreinte
Blé tendre et blé dur en sols superficiels : une première
irrigation a pu être déclenchée autour du 18-20 avril et
un nouveau passage peut s’envisager début de semaine
prochaine. 
Si aucun apport n’a été réalisé, le déclenchement peut
intervenir dès que possible.
Blé tendre et blé dur (ou orge de printemps semée en
automne/hiver)  en  sols  moyennement  profonds  :
déclencher le 1er tour d’eau en fin de semaine ou début
de prochaine semaine.

Cas de ressource en eau restreinte à un ou
deux apports sur céréales
Si un seul tour d’eau envisagé : positionner l’irrigation
en fin de semaine pour le blé tendre, le blé dur (ou les

orges de printemps semées à l’automne/hiver), afin que
cette irrigation intervienne avant la floraison.

Gestion du risque fusariose. Durant la floraison, il est 
préférable d’arrêter les irrigations sur les blés tendres et blés 
durs : ne pas irriguer pendant une durée de 8 jours environ à 
partir de la sortie des étamines. Il faut donc anticiper l’apport 
avant floraison pour limiter ce risque. Les futures irrigations, 
si besoin, seront reprises après cette période.

Les deux figures ci-dessous représentent l’évolution du
déficit  hydrique  calculé  par  Irré-LIS®,  pour  gérer
l’irrigation des céréales à paille et du maïs basé sur le
bilan hydrique.
Pour  mémoire,  la  Réserve  Utile  (RU)  et  la  Réserve
Facilement Utilisable (RFU) augmentent en fonction du stade
et de l’enracinement de la culture. La RFU représente entre 60
et 75 % de la RU selon les sols.

Sources : Extraits site. Thibaud DESCHAMPS, Céline DRILLAUD,
Jean-Louis  MOYNIER,  Benjamin  POINTEREAU  (ARVALIS  -
Institut du végétal) 

 CONSEILS 
L'exploitant doit régulièrement vérifier le niveau d'eau 
du sol. S'il n'a pas de tensiomètre, il peut utiliser une 
tarière ou tout simplement un bêche.



  SALINITE   

Quel risque de salinisation sous pivot?
Selon l'eau, une salinisation du sol en 4-5 ans.

_ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _  _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _
 
La  salinisation  secondaire  des  sols  au
Sahara 
   La  caractérisation  de  l‘état  de  salinité  des  sols
appartenant à deux parcelles situées en milieu saharien a
mis  en  évidence  que  l‘irrigation  par  des  eaux
diversement minéralisées  provoque la salinisation des
sols, et en particulier des horizons de surface. En effet,
les résultats montrent que :
-la  salinité,  qui  était  initialement  inférieure  à  2  dS\m
dans les horizons de surface,
-est  passée  à  plus  de  12  dS\m  après  5  campagnes
d‘irrigation. 

Salinisation  et  qualité  des  eaux
d'irrigation
L‘intensité  de  la  salinisation est  en rapport  avec  la
qualité des eaux d‘irrigation utilisées. 

L‘étude de la distribution spatiale de la salinité montre
une  hétérogénéité  variable  selon  la  qualité  des  eaux
d‘irrigation  et  les  horizons  considérés.  Cette  étude  a
permis  de  mettre  en  évidence  que  la  salinisation
secondaire  constitue  un  facteur  de  dégradation  des
sols qui  se  traduit  par  une  chute  des  rendements
céréaliers. 

  Z O O M   
En effet, le seuil de tolérance à la salinité des 
principaux cultivars de blé dur utilisés dans ces régions 
est généralement atteint pour la concentration saline 
initiale des eaux d‘irrigation. 

Elle montre également que les pratiques actuelles mises
en  œuvre  dans  les  nouvelles  exploitations  agricoles
utilisent  de  manière  irrationnelle  les  ressources
hydriques et foncières ; elles entraînent 
-une multiplication des capacités de conservation
-et de prolifération de certains déprédateurs. 

Ces  pratiques  semblent  donc  inadaptées au  milieu
oasien et constituent une menace pour son avenir.
 
Kaddour  Djili,  Youcef  Daoud,  Abdelaziz  Gaouar,  Zineb
Beldjoudi , Institut national agronomique (INA), El Harrach,
Alger, Algérie <k.djiliina.dz> ; <ka_djiliyahoo.fr> Centre de
recherche  scientifique  et  technique  sur  les  régions  arides
(CRSTRA), Front de l‘oued, BP n°1682 R. P 07000 Biskra,
Algérie Institut national de la recherche agronomique (INRA),

Station de Mahdi Boualem Baraki, Alger, Algérie

Des eaux différemment chargées en sel
Pour cela, deux parcelles de 50 hectares chacune sont
étudiées. La première parcelle est irriguée par les eaux
de la nappe profonde de l’Albien contenant 5,1 g de sels
par litre ; la seconde parcelle est irriguée par les eaux
de la nappe peu profonde du Miopliocène contenant 2,1
g  de  sels  par  litre.  Kaddour  Djili1,  Youcef  Daoud1,
Abdelaziz Gaouar2, Zineb Beldjoudi3

« D’après  la  classification  de  Riverside,  cette  eau
appartient à la classe C2S1;  de ce fait, elle peut être
utilisée sur  n’importe quel type de sol avec un  risque
minimal d’accumuler du sodium dommageable. La  
salinité  de  l’eau  est   modérée,   présentant   un  pH
basique  (Tab.2).  Tableau  02  :  Caractéristiques
chimiques de l’eau d’irrigation. »
Sources : Mihoub et al. 70-78 Revue des BioRessources Vol 2 N 2
Décembre 2012 

Evolution des rendements sous pivot.

 CONSEILS  La  poursuite  de  ce  type  d'irrigation
nécessite de drainer les eaux chargées de sels.

Sources : LA SALINISATION SECONDAIRE DES SOLS AU
SAHARA.  CONSEQUENCES  SUR  LA  DURABILITE  DE
L‘AGRICULTURE DANS LES NOUVEAUX PERIMETRES DE
MISE  EN  VALEUR.  Kaddour  Djili,  Youcef  Daoud,  Abdelaziz
Gaouar, Zineb Beldjoudi 2003. Volume 14, numéro 4, OCTOBRE-
NOVEMBRE-DÉCEMBRE 2003. 241-6



  SALINITE   

Tolérance des céréales à la salinité?
Le blé dur présente une faible tolérance à la salinité.

_ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _  _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _
 
Tolérance  à  la  salinité  lors  de   la
germination
En l’absence du chlorure de sodium, le taux de levée
des graines est supérieur à 96 % pour les six cultivars
étudiés. 
Lorsque la concentration saline augmente, le taux de
germination diminue selon des modalités spécifiques à
chaque  cultivar.  Pour  une  concentration  saline
comparable à celle de l’eau d’irrigation du Miopliocène
(de l’ordre de 2,1 g/L),  le  taux de germination est  de
l’ordre de 75 % pour les cultivars autochtones, Hedba et
Oued Zenati,  et  pour les cultivars introduits,  Vitron et
Waha.  Il  est  sensiblement  plus  faible  pour  le  cultivar
introduit, Mexicali, et il est nettement plus élevé pour le
cultivar local Mohamed Ben Bachir (MBB). Ce dernier
présente  la  tolérance  la  plus  élevée,  avec  un  taux  de
germination  supérieur  à  50 % pour  une concentration
saline  correspondant  à  celle  des  eaux  d’irrigation  les
plus  salées  et  provenant  de  la  nappe  profonde  de
l’Albien.

Tableau. Le taux de levée des graines (%).
MBB Hedba Oued Zenati Mexicali Vitron Waha
0 96 98 98 96 96 98
2 86 82 80 74 78 80
4 66 56 54 58 56 56

Ces résultats peuvent être comparés à ceux obtenus par
Ben  Naceur,  et  al.  [15]  portant  sur  des  variétés
maghrébines  qui  montrent  des  comportements
spécifiques à chaque variété. Ces auteurs situent le seuil
de tolérance à la salinité de ces variétés entre 4 et 8 g/L.

La production de matières sèches
En  conditions  non  salines,  le  cultivar  local  Hedba
produit  la  plus  grande  biomasse  totale  et  le  cultivar
introduit  Waha  est  le  moins  productif.  Les  cultivars
Mohamed Ben Bachir (origine autochtone) et Mexicali
(introduit)  ont  un  comportement  proche  de  celui  de
Hedba. Les cultivars Oued Zenati (autochtone) et Vitron
(introduit)  ont  un  comportement  comparable  et
intermédiaire entre celui de Hedba (le plus productif) et
celui de Waha (le moins productif).

Tableau. La biomasse totale exprimée en matière sèche (g/pot).
MBB Hedba Oued Zenati Mexicali Vitron Waha
0 23,7 26,1 15,7 24,3 17,2 9,9
2 19,2 20,8 9,9 21,8 11,1 6,5
4 14,1 18,3 6,8 16,3 7,2 3,8
6 11,9 14 3,4 12,8 4,2 2,5

Concentration saline critique NaCl g/L 
2,4 2,9 1,4 3,5 1,4 1,3

Lorsque la concentration saline augmente, la biomasse
totale diminue selon une intensité variable en fonction
des  cultivars.  Pour  les  conditions  salines  les  plus
sévères,  les  cultivars  les plus productifs  en conditions
non  salines  (Hedba,  Mexicali,  Mohamed  Ben  Bachir)
gardent  leur  supériorité  sur  les  autres  cultivars.  Le
cultivar  autochtone  Hedba  présente  la  meilleure
résistance  aux  fortes  concentrations  en  chlorure  de
sodium.  Si  l’on  admet  une chute  de  production de la
biomasse  totale  de 25  % [16],  la  concentration limite
critique en chlorure de sodium serait comprise entre 1,3
et  1,4  g/L pour  les  cultivars  Waha  (introduit),  Vitron
(introduit),  et  Oued Zenati  (local)  ;  cette  limite  serait
comprise  entre  2,4  et  3,5  pour  les  cultivars  Mexicali
(introduit),  Hedba  et  Mohamed  Ben  Bachir
(autochtones).  La  tolérance  élevée  au  chlorure  de
sodium du cultivar autochtone Mohamed Ben Bachir a
déjà été mise en évidence par Ben Naceur, et al. [15].

  Z O O M   Plus généralement, ces résultats montrent
que les conditions salines qui caractérisent actuellement
les  eaux  d’irrigation  du  Sahara  constituent  une
contrainte sévère pour la production végétale dans cette
région, comme l’ont déjà bien souligné les travaux de
Snoussi et Halitim [17].

 CONSEILS 
Sources :  LA  SALINISATION  SECONDAIRE  DES  SOLS  AU
SAHARA.  CONSEQUENCES  SUR  LA  DURABILITE  DE
L‘AGRICULTURE DANS LES NOUVEAUX PERIMETRES DE
MISE  EN  VALEUR.  Kaddour  Djili,  Youcef  Daoud,  Abdelaziz
Gaouar,  Zineb  Beldjoudi  2003.  Volume  14,  numéro  4,
OCTOBRE-NOVEMBRE-DÉCEMBRE 2003. 241-6



  FERTILITE SOL   

Quel type de sol en zone aride?
Des sols qui ne retiennent ni eau et ni engrais.

_ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _  _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _
 
Des sols filtrants et calcaires
Les sols des régions arides sont légers,  à dominance
sableuse et à structure particulaire. 

Ces sols sont pauvres en matières organiques (MOS),
le pH est alcalin. 

On note  une  faible  activité  biologique ainsi  qu'une
assez forte salinité. 

Le pourcentage d'argile est faible (souvent inférieur à
5%)  ce  qui  concourt  à  une  faible  capacité  d'échanges
cationiques (Tableau 1). 

La pratique de l'irrigation a pour effet d'entrainer une
augmentation de salinité et de la sodicité.

Site: El-Menia. (El Goléa) (MIHOUB 2012)
Site: Ouargla (KOULL 2007)
Granulométrie (%) -Argile -Limon -Sable A + L: 6,8
SF: 37,4 SG: 55,9
2,6 27,7 69,8
pH 8,6 8,27
CE 0,11 4,03
salure 0,57
Calcaire total 1,84 5,2
Matière organique (%) 0,6 0,51
Azote total (%) 0,01 0,02
Phosphore assimilable 45,6 ppm 7,8 Olsen mg/kg
Potassium échangeable ppm 63 51,7
CEC (méq/100g sol)
Ca2+  Mg2+ K+ Na+ 
4,2 3,905 0,185 0,058 0,034 6,08 4,60 0,31 0,11 1,02
Tableau 1: Analyse de sol (0-30 cm) sur deux stations.

Rapide minéralisation de la MOS
Les  caractéristiques  physico-chimiques de  ces  sols
nécessitent  le  recours  à  des  pratiques  agronomiques
adaptées. 

La structure sableuse du sol est à l'origine d'une rapide
minéralisation de la MOS en cas d'irrigation et de travail
du sol. 

Le faible taux de MOS et le faible taux d'argile ont
pour conséquence une faible CEC. 

Quant au pH, il est à l'origine d'un fort pouvoir fixateur
vis à vis des engrais phosphatés.

3.1.  Effet  de  la  boue  sur  la  hauteur,  la
biomasse  et le rendement en grains 
La  hauteur  des  plants  est  significativement   variable
entre  les traitements (H3, 316=25.9; P < 0.00001). 
La figure 1 présente les valeurs mesurées 
Figure  1.  Hauteur  moyenne  des  plants  de  l’orge  en
fonction des traitements.
La biomasse d’orge est significativement variable entre
les traitements (F3, 316=382; P  <  0.00001).  La  figure
2   représente  l’évolution  de  la  biomasse  totale  en
fonction des traitements. Elle augmente quand la dose de
boue s’élève: 318,18 g/m2 pour la D0, 525,10 g/m2 en
D1, la valeur maximale (784,65g/m2) est obtenue en D2,
alors qu’elle est plus faible (584,96g/m2) lorsque la dose
est maximale (D3).

Apporter de l'argile au sol ?
Résumé Les  sols  sableux  du  plateau  de  Mostaganem
présentent une texture légère, un très faible taux en  argile, ce
qui  induit   un  fort  lessivage  en  éléments  minéraux  et   en
fertilisants. Ils sont caractérisés par une  fertilité  très réduite
et une capacité de rétention en eau faible. Cette faible fertilité
des  sols  sableux  est  l’une  des  contraintes  de  la  production
agricole dans cette région. L’addition de la bentonite dans ces
sols et la mise en culture du blé dur, variété locale Waha, en
association  avec  le  pois  chiche,  variété  locale  Ain
Témouchent,  constituent  deux stratégies  éco physiologiques
intéressantes  pour  réhabiliter  leur  aptitude  agricole.  Les
variations des teneurs en azote assimilable du sol  enrichi à
10%  ou non en bentonite au cours du développement de ces
deux  espèces  sont  analysées.  Les  résultats  révèlent  que  la
teneur en azote assimilable est nettement élevée dans le sol
portant l'association blé  pois chiche quel que soit le stade et le
traitement à la bentonite. Ces teneurs augmentent davantage
dans les substrats bentonisés à 10% au stade de tallage. 

Sources : EFFET  DE  LA  BENTONITE  SUR  L’AZOTE
ASSIMILABLE D’UN SOL SABLEUX  CULTIVE EN CEREALE
ET EN LEGUMINEUSE. Décembre 2008. Sciences & Technologie
C  –  N°28  Décembre  (2008),  pp.53-58.  Université  Mentouri
Constantine, Algérie. 
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  FERTILISATION   

Quel type de fertilisation sous pivot?
Tenir compte de la faible CEC des sols sahariens.

_ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _  _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _
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  REFERENCES TECHNIQUES   

Pivots, où trouver de bons conseils?
En pratiquant l'enregistrement de performances.

_ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _  _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _
 
La  préoccupation  de  beaucoup  de  nouveaux
investisseurs  est  de  recevoir  des  conseils  techniques,
c'est à dire de se procurer des références techniques. La
meilleure solution est de pratiquer « l'enregistrement de
performances ».  Cela  consiste  à  collecter  les
informations  relatives  à  l'itinéraire  technique  sur  une
centaine de pivots.

L'enquête culture
Les enquêtes cultures commencent à être pratiquées par
certains réseaux qualité blé dur. A partir de l'analyse des
pratiques d'un groupe de céréaliers d'une même zone, il
s'agit de trouver quels facteurs ont permis d'obtenir les
meilleurs rendements.
L'enquête culture peut être réalisée par un technicien ou
par un agriculteur du groupe. 
Elle a pour but de fournir des références techniques à
partir des parcelles agriculteurs. C'est un des moyens les
plus efficaces afin de progresser techniquement. 

Quelles données collecter?
Le  nombre  de  parcelles  concernées  doit  être  d'une
centaine  afin  de  réaliser  un  traitement  statistique
sommaire à l'aide d'un tableur de type Excell. Une telle
opération  est  possible  avec  les  données  d'une
cinquantaine  de  parcelles,  cependant  l'idéal  est  de
travailler avec le plus grand nombre de parcelles.
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Les données à collecter concernent  tout  l'itinéraire
technique :
-nom ou numéro des pivots,
-âge du pivot,
-type de sol et profondeur,
-précédent cultural,
-préparation du sol avec date et type d'outils,
-fertilisation, doses, dates d'épandage du type d' engrais,
-semis avec doses, dates et variétés,
-dose et dates d'arrosage,
-analyse de l'eau (taux de sel),
-désherbage avec produits, doses et dates,
-insecticides avec produits, doses et dates,
-fongicides avec produits, doses et dates,

-rendement et poids spécifique.
Selon  les  problèmes  existant  dans  une  zone,  le
questionnaire  peut  faire  l'objet  de  questions  plus
précises.

La collecte des données
La  collecte  des  données  s'effectue  en  envoyant  un
questionnaire aux agriculteurs. Chaque exploitation peut
remplir  des  informations  pour  le  nombre  de  pivots
qu'elle souhaite.
Afin de favoriser les opérations de collecte, il peut être
intéressant  de  fournir  dès  le  début  de  campagne  un
carnet de plaine. Un tel carnet permet à l'exploitant de
noter toutes ses interventions au jour le jour.

Le traitement des données
Le traitement statistique des données est simple. Il s'agit
d'un simple « tri » effectué à l'aide d'un tableur.
Une  fois  rentrées  toutes  les  données,  on  réalise  un
classement  ou  « tri ».  Ainsi,  on  peut  chercher  quelles
quantités d'eau ont reçu les meilleures parcelles ou les
quantités d'engrais ou encore les variétés utilisées.
L'exploitant obtient ainsi  des renseignements pratiques
directement tirés de sa zone d'activité.

Le rendu des informations
Le rendu des enseignements tirés de l'enquête peut  se
faire sous forme de :
-réunion,
-documents papier,
-fichier Excell (dans ce cas là, le nom des exploitants est
enlevé afin de respecter l'anonymat).
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La  communication  aux  exploitants  des  résultats  de
l'enquête  culture  est  fondamentale.  Si  un  technicien
collecte des données sans en restituer les résultats,  les
années suivantes, les questionnaires risquent de ne pas
être remplis.
En  se  rendant  sur  le  terrain  (ou  par  téléphone),  un
stagiaire  peut  aider  les  exploitants  à  remplir  les
questionnaires. 



  AGRICULTURE DE CONSERVATION   

Pivot, une agriculture de conservation?
Une agriculture de conservation modifiée est possible.

_ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _  _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _
 
Questions d'un exploitant sous pivot :
-Y a t il une expérience faite au Sahara pour le semis 
direct sous paillage (système brésilien) vu que nous 
avons du vent régulièrement?
-Quel serait la meilleurs culture en dérobé ou faut il 
laisser la terre se reposer après un cycle de 
céréaliculture?

Les  principes  de  l'agriculture  de
conservation
Des ingénieurs australiens proposent d'adapter les trois
principes de l'agriculture de conservation au cas de la
céréaliculture  avec élevage de moutons.  Pour  cela,  ils
proposent de ne pas se focaliser tout de suite sur le volet
« couvert ».

Adaptation des principes de l'AC (Icarda Syrie-Alep)
Dans le même ordre d'idée, sous pivot, on peut imaginer
une adaptation de l'AC.

Quel couvert sous pivot ?
La violence des vents font qu'il est difficile de laisser un
couvert  de  paille  sous  pivot.  La  paille  doit  donc  être
récoltée. Mais les chaumes ne devraient pas faire l'objet
d'un  déchaumage.  Le  semis  de  la  culture  suivante
pouvant alors se faire entre les rangs de chaumes (voir
photo).

Semis-direct de lentilles entre les chaumes de blé en Syrie (Photo

Icarda).

Quelles cultures dérobées sous pivot ? 
Sous  pivot,  le  montant  des  investissements  consacrés
militent en faveur de l'installation de cultures dérobées.
Les  cultures  fourragères  semblent  toutes  indiquées.
Parmi celles-ci le colza fourrager est intéressant pour sa
vitesse  de  croissance  automnale.  Cependant  sa  forte
richesse  en  eau  le  destine  plus  au  pâturage  ou  à
l'affouragement en vert qu'en récolte sous forme de foin.
Des  essais  restent  à  réaliser.  On  peut  penser  à  des
mélanges (ou méteil) d'espèces pouvant être récoltées en
fourrages avant la culture de blé.
Notons,  que  le  semis  direct  permet  une  installation
rapide  des  cultures  dérobées  et  du  blé.  L'exploitant  a
donc moins de contraintes.

Après la céréale, laisser la terre se 
reposer ?
Quel  serait  la  meilleurs  culture  en  dérobé  ou  faut  il
laisser  la  terre  se  reposer  après  un  cycle  de
céréaliculture?
Il n'y a pas contradiction entre culture dérobée et repos
de la terre.
-une  culture  dérobée  (crucifère  ou  légumineuses)
améliore la fertilité du sol (enracinement profond, apport
d'azote),
-une culture dérobée composée de dicotylédones peut ne
pas  être  récoltée  comme  fourrage  et  être  enfouie  ou
éliminée chimiquement avant  ou après semis.  Intérêt ?
Apporter  de  la  matière  organique  à  des  sols  hyper-
pauvres. 
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Culture dérobée et taux de sel de l'eau?
Une culture dérobée se raisonne également par rapport 
au taux de sel de l'eau d'irrigation. Selon la nappe 
exploitée, le taux de sel varie considérablement. En cas 
d'eau très salée, une culture dérobée aggrave les apports 
de sels et risque de faire baisser les rendements de blé au
bout de 3 à 5 ans.
Ceci dit, même en cas d'eau chargée en sels, si une 
culture dérobée sert à apporter de la matière organique 
au sol, le drainage est amélioré et donc à terme le taux 
de sels dans le sol peut diminuer.
Chaque situation est unique et c'est à l'exploitant de 
mesurer régulièrement le taux de sel dans son sol. Il 
existe de petits appareils à piles pour de telles mesures 
qui ne prennent que quelques minutes. 
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